{'NO.  VELLES  de  PAkiS. 

^Affàirtdt  quatre  officiers  d^Hôüfards ^ 
' au  Palak-Royal > dans  la  foirée  dd 
jeudi  ÿ juillet  1789* 


Du  t û juillet  ijS^i 


i 'eR^  à huit  heures  & demie  du 
foir  deux  officiers  d’houfards  entrée 
retit  dans  le  Palais-royal , & furent 
remarqués  du  public»  Un  particulier 
fe  mit  à caufer  avec  Tun  d’eux  i 
& comme  les  opinions  de  Tofficier 
fur  les  affaires  préfentes  ne  s’aecor- 
doient  pas  avec  celles  de  ce  parti» 
culier  > Il  y eut  bientôt  une  rixe# 
Le  particulier  dit  à fon  adverfaire 
une  de  ces  injures  qui  ne  devroient 
jamais  falir  la  bouche  d^un  galant** 


homme  , & ,qu’un  mîlîtâîrô  armé 
n écoute  pas  de  fang-froid.  L’Offi- 
cier, qui  étoit  grand  & vigoureux, 
veut  fe  jetter  fur  le  bourgeois  ; les 
fpeflateurs  fe  mettent  à la  traverfe  , 
repouffent  les  deux  militaires  : bien- 
tôt la  foule  les  pourfuit  avec  des 
huées,  & les  petits  garçons  leur 
jettent  des  pierres  Jufquà  la  porte 
des  Thuileries  ; là  il  fe  réfugient 
dans  la  loge  du  fuiffe , qui  trouve 
le  moyen  de  les  faire  échapper  par 
une  fauffe  porte.  Ils  eurent  la  pru- 
dence de  ne  pas  retourner  au  Palais* 
royal. 

- Mais  deux  de  leurs  camarades 
informés  de  cet  événement,  accou- 
rurent au  Palais  - Royal , & atta- 
quèrent de  propos  les  deux  premiers 
citoyens  qu’ils  rencontrèrent.  On 
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les  hua.  Ils  ne  craignirent  pas  de 
braver  le  public,  & furent  punis 
de  leur  imprudence.  La  foule  Crioit , 
dehors^  dehors.  Ils  s’obffino*ent  à 
marcher  dans  les  allées  , & pronon- 
çoient  des  injures  en  allemand.  On 
les  pourfuivit  avec  des  chaifes. 

Ils  parurent  alors  chercher  à fe 
retirer;  & tout  en  avançant,  ils  mi- 
rent le  fabre  à la  main  pour  fe  ga- 
rantir des  coups  ; mais  des  témoins 
aflurent  qu’ils  eurent  la  fagefle  de 
ne  pas  le  tirer  du  fourreau. 

Dans  la  même  Journée,  un  déta- 
chement d’Houfards , avoir  été  af- 

\ 

failli  à coups  de  pierres  en  paffant 
fur  le  pont-au-change. 

Parifiens , tous  ces  évènemens  ti- 
rent plus  à çonféquçnce  que  vous 
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ne  croyez.  Vous  favez  que  vos  cnnc- 
îliîS  ne  refpirent  que  divifion  & car- 
nage. Ils  craignent  avec  raifon  que  le 
militaire  5 GOtivaincu  de  la  juflice  de 
vos  droitf,  ne  fé  comporte  avec  vous 
en  citoyen.  Ils  ont  des  émiffaires  ^ 
qui , fous  prétexte  de  foutenir  la 
eaufe  de  la  patrie  > font  naître  mille 
fujers  de  querelle , înfultent  à chaque 
fnftant  le  foldat,  vous  excitent  à Tîn- 
fuiter  vous-même;  & quand  les  co- 
quins font  parvenus  à vous  mettre 
aux  prîfes , ils  fe  retirent  & portent 
leurs  rufes  ailleurs.  Que  fi  dans  leurs 
CQurfes  ils  ne  rencontrent  point  d’u- 
niforme à înfulter,  Us  attaquent  le 
premier  d’entre  vous  qui  leur  paroît 
n’être  pas  connu  des  afliftans,  lac- 
eufent  d’être  mauvais  citoyen , & 
vous  invitent  à les  punir.  Tous  les 
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jùün  céâ  f^éhes  affréüfeè  fé  fefiôU^ 
vellent  dans  Paris.  Hier  encôr'e  , à 
inidî  5 âiT  palais-royal , un  de  ces  êtres 
abominables  prit  un  dtbyeft  au  col- 
let, & s’écria  : Mej^eurs , cet  homme-ci 
pe  doit  point  Je  m ont rêr  parmi  nous; 
cejl  un  voleur  flétri  par  les  loix;  U 
ejî  marqué  fur  V épaulé. 

Xe  citoyen  conjufa  les  àflîftans  dè 
l’accompagner  chez  un  commiffaire, 
& de  ne  pas  perdre  de  vue  l’homnlô 
qui  Toutrageoit. 

Enfuite  il  fe  fournit  à une  vîfitèf 
6c  demanda  que  cet  homme  en  fît 
autant.  Qu’arriva-t-il  ? i’accufiuBW 
n’avoit  point  de  flétriffure,  6c  l’ac- 
cufëd-erPavoit  une.  Et,  comme  fi 
la  providence  eût  voulu  vous  don- 
ner un  avis  auquel  il  vous  fût  im- 
poflible  de  réfifier,  quelqu’un  qui 


Æî’avifa  de  fouiller  le  coquin,  trou- 
ya  des  menotes  dans  fes  poches. 
Voilà  donc,  dircz-vous,  les  agens 
des  ennemis  de  la  patrie  ! ~ Oui , 
- les  voilà.  — Des  efpions  l de  vils 
flipcndiaires  dë  la  police!  Juftement. 
— Voilà  donc  Telpèce  d’hommes 
que  la  clique  miniftérielle  emploie 
pour  parvenir  à fes  fins  ! 

Eh  ! oui , voilà  Tefpèce  d’hom- 
mes, De  quoi  vous  étonnez-vous, 
citoyens  ? De  ce  qu’elle  n’y  emploie 
pas  d’honnêtes  gens  ? 


